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reprennent littéralement le texte original. A. Corcella étudie le traité Sur l’orthographe, 
également perdu, que l’on peut reconstruire sur base de scholies, et s’attache notam-
ment à analyser son caractère prétendument imprégné de christianisme. Les trois 
dernières contributions concernent plus spécifiquement des aspects de la transmission 
des auteurs et œuvres de l’École de Gaza. F. Ciccolella (Eros, Sophia, and the Ninth-
Century Anacreontic Revival, p. 455-471) examine la réception des poèmes anacréon-
tiques de Jean de Gaza et du pseudo-Georges le Grammairien à Constantinople, au IXe 
siècle, en montrant que les poètes de la cour utilisaient la langue et le style des poèmes 
produits à Gaza dans l’Antiquité tardive. Dans sa contribution, P. D’Alessio (Aspetti 
della tradizione manoscritta di Coricio di Gaza (I), p. 473-520) analyse, sur base de la 
description et de la collation des manuscrits, les relations de dépendance que ceux-ci 
entretiennent entre eux. Enfin, E. Amato (Tradition manuscrite et tradition érudite de 
Procope et Énée de Gaza : deux nouvelles découvertes, p. 521-556) présente deux 
manuscrits, un apographe d’un manuscrit du XIIIe s. des œuvres de Procope de Gaza et 
une édition du XVIIIe s. d’Énée de Gaza restée à l’état de manuscrit, et montre leur 
apport à l’établissement du texte des deux auteurs. L’ouvrage se conclut avec un index 
des auteurs anciens, un index des auteurs modernes, le résumé des contributions et la 
liste des contributeurs. Confirmant tout le parti que l’on peut tirer de l’étude appro-
fondie, tant philologique qu’historico-littéraire, des œuvres de l’École de Gaza, dont 
beaucoup méritent une (ré)édition, l’ouvrage, qui montre le dynamisme dans les 
recherches actuelles sur ce sujet, ne manquera pas d’attirer le regard de tous ceux 
qu’intéresse la culture littéraire de l’Antiquité tardive.  Nathan CARLIG 

 
 

Tatiana BERG, L’Hadrianus de Montserrat (P.Monts.Roca III, inv. 162 → - 165 ↓). 
Édition, traduction et analyse contextuelle d’un récit latin conservé sur papyrus. Liège, 
Presses universitaires de Liège, 2018. 1 vol. broché, 194 p., 8 pl. (PAPYROLOGICA 
LEODIENSIA, 8). Prix : 30 € (+ taxes). ISBN 978-2-87562-150-4. 

 
Un fameux codex miscellaneus en papyrus, daté paléographiquement de la seconde 

moitié du IVe s., est conservé quasi intégralement à l’abbaye de Montserrat. Il contient 
sept textes, grecs et latins, profanes et chrétiens, qui ont été édités une première fois 
séparément par l’acquéreur du codex, R. Roca-Puig. Le sixième texte, appelé 
Hadrianus, a fait l’objet d’une deuxième édition (J. Gil et S. Torallas Tovar, Hadrianus. 
P.Monts.Roca III, Barcelone, 2010) et d’une étude importante (J. Fündling, « Hadrian 
als literarische Kunstfigur. Probleme und Perspektiven der Erstedition von P. Monts. 
Roca III », Tyche 27 [2012], p. 47-72). Tatiana Berg, formée en papyrologie à l’Univer-
sité de Liège, en a récemment fait le sujet d’un mémoire dirigé par M.-H. Marganne. 
De ce mémoire est tiré le livre recensé ici. On y trouve une description codicologique 
reposant sur les travaux antérieurs et sur une autopsie faite par l’auteur à l’abbaye de 
Montserrat ; cet examen souligne le caractère probablement scolaire de l’ensemble du 
codex. Suit une analyse paléographique approfondie qui mène à une transcription diplo-
matique puis à une nouvelle édition critique, et de là à une traduction qui est la première 
en langue française. Les notes critiques, linguistiques et grammaticales se signalent par 
leur érudition et leur richesse. Vient alors un chapitre intitulé « L’Hadrianus en 
contexte », qui pose des questions de fond et où l’auteur s’interroge sur la signification 
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de ce texte encore mystérieux. Huit planches en couleurs reproduisent les huit pages du 
codex qui nous ont transmis l’Hadrianus. Une bibliographie et des index très complets 
clôturent le volume. – Il ne sera sans doute pas inutile de présenter ici un résumé de 
l’Hadrianus. Un narrateur affirme que l’empereur Hadrien, lorsqu’il était encore un 
simple particulier, fut accusé par un certain Raecius Varus Romulus (dont il apparaîtra 
ensuite qu’il est sénateur) d’être un empoisonneur. Raecius fut débouté et « déporté 
dans une île » en Lycaonie. Devenu empereur, Hadrien voyagea, et arriva en Lycaonie, 
où Raecius se présenta à lui de façon agressive. Mais Hadrien décida de lui pardonner 
et de le rétablir dans sa dignité antérieure au moyen d’une lettre adressée au sénat par 
laquelle il ordonna aussi qu’on restitue ses biens à Raecus, assortis d’intérêts. Par la 
suite, Hadrien se rend dans la ville de Cologne, qui l’accueille avec déférence. Il se 
montre alors disposé à accorder une libéralité. Amandinus Saturninus, le premier des 
habitants, demande que le revenu sur la rive du Rhin ne soit plus versé au fisc, mais 
reste à Cologne. Hadrien accepte cette requête. Mais Saturninus demande aussi qu’un 
consulaire soit envoyé à Cologne (sans doute en tant que gouverneur, p. 119-120), un 
homme qui aurait l’oreille de l’empereur. Hadrien retourne à Rome, retrouve au sénat 
Raecius qui était en train de rendre un avis contre lui, et l’envoie à Cologne en tant que 
consulaire. À peine arrivé à Cologne, Raecius fait supprimer le privilège accordé par 
Hadrien et fait à nouveau verser le revenu de la rive du Rhin au fisc. L’histoire s’achève 
par les mots Ἐπ᾿ ἀγαθῷ Feliciter Dorotheo, qui ne nous fournissent malheureusement 
pas d’indication utilisable sur le destinataire (p. 27-28). – Les notes critiques de T. Berg 
sont développées de façon très claire. En de rares occasions, des propositions originales 
pourraient peut-être susciter un peu d’hésitation. Par exemple, à partir du moment où il 
est vérifié que l’auteur (ou le copiste) tient constamment le mot reditus (« le revenu » ; 
peut-être une faute pour redditum, qui n’est toutefois pas attesté dans ce sens) pour un 
mot neutre, faut-il vraiment corriger dans le texte reditum… quid (ou quod) en 
reditum… quem (IV 19 ; V 16-17…) ? Par ailleurs, T. Berg estime que l’auteur consi-
dérait l’expression deportare in insulam comme une tournure figée signifiant simple-
ment « déporter ». Elle corrige en conséquence in insulam Lycaoniam deportatus sum 
en in insulam <in> Lycaoniam deportatus sum (II 11, III 8, p. 121-123). Cette 
ingénieuse proposition évite un non-sens géographique, mais la tournure semble malgré 
tout étrange. Quoi qu’il en soit, tous les choix de T. Berg sont marqués du bon sens et 
d’une excellente méthode, et son édition doit sans nul doute être désormais tenue pour 
la meilleure de l’Hadrianus. Pour ce qui relève du genre, le texte doit être considéré 
comme un διήγημα dont le thème serait la description du caractère d’un personnage. 
Relevons qu’il s’agit du seul διήγημα latin que nous connaissions, et que deux carac-
tères sont ici développés. Un rapprochement avec un passage du Digeste (XLVIII, 19, 
28) dont la source est le juriste Callistrate, actif à la fin du IIe et au début du IIIe s., 
engage T. Berg à proposer le IIIe s. pour l’époque de la rédaction de l’Hadrianus. 
L’intention de l’auteur de ce διήγημα aurait été de louer la clementia et la liberalitas 
d’Hadrien face à la bassesse de Raecius Varus Romulus. J’ajouterais toutefois que 
l’histoire s’achève de manière paradoxale. En effet, la fin du texte pourrait suggérer 
que l’intention était de démontrer l’intelligence (voire la ruse) et la perspicacité de 
l’empereur : on peut imaginer qu’Hadrien n’aurait accordé le transfert de la taxe de la 
rive du Rhin, apparaissant donc comme un empereur généreux, que parce qu’il savait  
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que ce revenu reviendrait au fisc romain une fois Raecius nommé gouverneur, étant 
donné le caractère de ce dernier. T. Berg relève (p. 132-139) que les jugements sur 
Hadrien sont en règle générale plutôt négatifs dans les sources, mais que ce n’est pas le 
cas dans les papyrus, en particulier littéraires, ni chez certains chrétiens. Elle émet aussi 
l’hypothèse que le rédacteur de l’Hadrianus ait été coptophone, ce qui expliquerait 
certaines de ses fautes. Ce livre est d’un haut niveau scientifique et abonde en pistes de 
recherche et commentaires intéressants.  Diane COOMANS 
 
 
George CUPCEA & Rada VARGA (Ed.), Social Interactions and Status Markers in the 
Roman World. Oxford, Archaeopress, 2018. 1 vol. broché, 17 x 24,5 cm, XI-164 p., ill. 
(ARCHAEOPRESS ROMAN ARCHAEOLOGY, 37). Prix : 30 £. ISBN 978-1-78491-748-7. 

 
Publié dans une collection d’archéologie, ce volume édite une partie des communi-

cations prononcées lors d’une réunion de jeunes chercheurs organisée à Cluj-Napoca 
en 2016 et consacrée en majeure partie à l’épigraphie romaine occidentale. Répartie en 
quatre directions, la matière porte sur la prosopographie et les métiers, l’onomastique 
et aussi l’armée dans une perspective générale axée sur la recherche des marqueurs 
d’identité et de statut que révèlent les sources. La première rubrique qui ouvre la 
publication porte sur les métiers. L’étude de M. Zimmermann s’interroge sur le rôle 
qu’a pu jouer la gens Barbia d’Aquilée dans le commerce du Norique, compte tenu du 
fait que l’épigraphie ne témoigne pas d’un grand nombre de négociants dans cette 
province. Après un court exposé qui énonce l’état de la question, l’auteur souligne que 
le critère onomastique (nom italien) qui a souvent prévalu pour considérer le marché 
comme dominé par des Italiens n’est pas pertinent et propose que la faible attestation 
de negotiatores avérés soit liée à une pratique épigraphique locale qui choisissait 
d’autres « social markers » que la profession, et en particulier celle de marchand, pour 
catégoriser les personnes. L’idée est un peu surprenante et mériterait de plus amples 
développements sur la structure de la société du Norique et ses caractéristiques afin de 
mettre en évidence, ou non, quels seraient les marqueurs sociaux qui y étaient privi-
légiés. Ce très bref article (6 pages) ne peut constituer qu’une ébauche de réflexion et 
ne pourrait en aucun cas devenir une prémisse de raisonnement. Toujours dans le 
monde du travail, R. Varga expose un projet de base de données des professions épigra-
phiquement mentionnées dans le monde de langue latine, base qui serait exploitée selon 
le système des « networks » très apprécié des historiens économistes. Actuellement les 
seules conclusions que permet l’encodage des professions sont celles d’une extrême 
variété des métiers attestés, avec une très grande division des spécialités même 
mineures, ce qui montre que le métier constituait un marqueur social fort même pour 
des gens modestes. On rejoint ainsi les conclusions de S. Joshel notamment qui a 
montré dès 1992 avec succès combien l’affichage du métier représentait un élément 
d’identité notamment dans le monde servile et affranchi. Cette base de données – qui 
ne retient pas spécifiquement les métiers féminins, ni les « occupational titles » de la 
domesticité – apportera-t-elle d’autres éléments d’histoire sociale ? Dans une perspec-
tive proche, Iulia Dumitrache examine systématiquement l’épigraphie des métiers du 
textile, relevant les spécialistes du luxe et ceux du produit courant, la géographie des 
attestations, bien évidemment centrée sur Rome et l’Italie en fonction même de la masse 


